
LE REVEIL

]li certai nes allbitiolis indiseròtes, a de-
claré, l'a itic jou r, que le parti conserva-
tet. avait m t ro de chefs, (qule pour lui
ç'avait été un mn ualheur. C'est vrai, du
moins dan1s u ne cci ta;i ne i>esi'e, mais
Pautre extrèlme ne serait as iioins dan-
gereux. L'homî ie e vit pas seulement de
pain, dit l'Evangile. C'cst vr'ai, dironis-
nouS encore, Inais ecla n'empêche pas
qu'il cin fa.li.

S'il faut se guérir le l'oligarchie par
Sanrhie, vraiment la pharmacopée des
partis est deven d('une pauvreté déplora
ble.

Mais tout cela nous tient. loin de ce que
ilois voulons écrire aujouri'hui. C'est la

<piso dui ceiif libéral (lains cette pr'ovi n-
eC (pli nous Oecu.

11 est parfailemient entendu, qu'on le
crie oit qu'on le clîhuchotte, que M. Tarte
n'est pas le chef dans cette pioviince. Il
s'est bien permis des auffdaces, mais jamais
celle de s':inueet comnme tel. Il a été
acan<au-lr, a bsrn' t, nelaste, fatal. mais
il a -. 1 ce' brin lde dlécen <'e.

O.r, voiîi que le parti libéral semble
vouloir se 'oranise. Beaucou l de déi-
tés laissint l'atônie parlementaire et don-
nî'nt. la 'lace à de noveix éléments.

LIn portefuille le ministre pour notre

prov ince- va ete remis ait chef: -celui de
M. JolV.

Voihì û ie belle occasioin de donner au
parti libhra(le cette pnovince le chef
qu'il doit et mérite d'avoir. L'hon. M,
Lauier ît le elifl' di pi-ti dans le Cana-
da ; il a cn grand soin de donner le coin-
mnandleîî''.nt dans les autres provinces à
des loinnilues triés Sur11 le volet. Il n'a qu'à
en fair'e autant pouir nous.

Une personualité s'impose par elle-

même au choix de M. Laurier', et nous
nî'avonîs aucun doute que la per'sonne que
nous ne voulons pas nommer- aujourd'hui
sera miîinistre, à moins qu'on ne l'envoie à
Québec, lorsquie tout ce qui touche à la
faâmille Marchand auira été casé. Ce ne se-
ra pas long lu train dont on Y va.

Maintenant,;en ,dehois de toute mes-
quine considération de~choix, il nous ser'a

permis de dire à tous ceux qui prétendent
que la race Canadienne-française ne
compte pius que sur un homme pouru' la
telil' au r'ang des races qui l'Cnvironnent,

qu'ils commnettent une gîrave erreu r.
Il est reconnu, dans l'histoire de tous

les peuples, que dans les époques de crise,
au moment où il fallait trouver des têtes
bIen or'ganisées pourt1 sauver un pays des
h1omm111 s surgissaient inopinément, arri-
vaient, par' la force des événements, à la
tête des aflires, et devenaient de grands
hommes du jouir au lendemain.

Nous avons vit dans notre petit pays
Pa pin iea u. Doutire, Cartier, Chapleau,
Mercier, qui sont arrivés à leur beuie.
L'histoire se repétera, et avant la gr'ande
cris- finale, avant la culbute fatale, il est
permis de croire que le peuple canadien
ne sera pas coipilètement oublié et qu'un
sauveui' lui arr'ivera à temps.

On a cru un moment que cet homme
pouvait êti'e l'honorable M. Laurier, qui
arrivait au pouvoir dans les meilleures
conditions possibles, et qui pouvait tout
faire pour sa race et son 'pays, en ne
commet tant aucune injustice envei's
les anties. Jusqu'à présent on a semblé
s'êtr-e trompé. Mais l'avenir prouvera
pot.-êti'e que c'est un grand homme.

VIEUX ROUGE.


